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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

1. ALBRET  (César-Phébus, comte d’), 1er mars 1674, maréchal de France en 1652 
2. ALBRET  (Charles-Amande, marquis d’), 22 novembre 1676 
3. GANDELUS (Louis POTIER  de GÈVRES, marquis de), 9 août 1678 
4. CLÉRAMBAUT  (Philippe de PALLUAU , marquis de), 19 avril 1679 
5. MIRABEAU  (Jean-Antoine RIQUETTI , marquis de), 11 avril 1697 
6. GENSAC (Gilles-Gervais de la ROCHE-LOMAGNE , marquis de), 7 avril 1711 
7. DURAS (Emmanuel-Félicité de DURFORT, duc de), 10 mars 1734 
8. BONNAC (François-Armand d'USSON, marquis de), 6 mars 1743 
9. COSSÉ-BRISSAC (Louis-Joseph-Timoléon, duc de), 25 août 1740 
10. LEMPS (Nicolas-François de PRUNIER, chevalier de), 24 septembre 1759 
11. PUYSÉGUR (Barthélémy-Hercule-Athanase de CHASTENET , vicomte de),  

30 novembre 1761 
12. COSSÉ-BRISSAC (François-Artus-Hyacinthe-Timoléon, comte de), 13 avril 1780 
13. COURTAVEL  de PEZE (Louis-François-René, marquis de), 10 mars 1788 
14. WITTINGHOF  (Frédéric-Ferdinand-Charles de), 5 février 1792 
15. LA FONTENELLE  (Gratien DUMOULIN  de), 8 mars 1793 

 
 
Ce corps, crée par ordre du 1er mars 1674, au moment où une flotte hollandaise commandé 
par RUYTER  menaçait les côtes de la Guyenne, a été formé à Bayonne par le maréchal 
d'ALBRET , célèbre dans l'histoire anecdotique du XVII e siècle sous le nom de comte de 
MIOSSENS. Le maréchal en fut le premier colonel, et il le garda jusqu'à sa mort. Son neveu 
lui succéda et le régiment est resté régiment de gentilshommes jusqu'en 1762. 
Lorsque la mort de TURENNE eut relevé le courage des Impériaux, le régiment d'Albret qui, 
depuis sa formation, était resté en garnison à Bayonne, fut appelé sur la frontière d'Allemagne 
et placé à Thionville .  
Il se rendit en 1678 à Fribourg  et il fit ses premières armes , le 25 juillet, à l'attaque des 
retranchements de la Kintzig . Il prit ensuite part au combat d'Offenbourg et à la tentative que 
fit CRÉQUI  pour s'emparer de Strasbourg. Il resta avec Rouergue à la garde des forts de 
Zollhaus et de l'Ill , entre Strasbourg et le Rhin. 
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En 1690, le régiment servait, sous le nom de Clérambaut, à l'armée de CATINAT  : il 
participa à la prise de Cahours, Barges, Suze, et se fit remarquer à la bataille de Staffarde à 
côté de La Sarre.  
Pour sa part, il culbuta complètement le régiment piémontais de la Croix Blanche et un 
bataillon des Gardes du duc de SAVOIE . Le lieutenant colonel de FRÉMONT  fut blessé 
dans cette charge. 
En 1691, le régiment est employé au siège de Suze, Villefranche, Montalban, Nice, 
Veillane, Carmagnola, Montmélian.  
Il marche l'année suivante au secours de Pignerol et de Suze, se trouve en 1693 à la bataille 
de La Marsaglia et au ravitaillement de Casal : il demeure enfin sur les Alpes et en garnison 
à Pignerol jusqu'à la signature des préliminaires de la paix qui interrompt le siège de 
Valenza.  
Il est en 1697 sur le Rhin et prend cette année le nom de Mirabeau. 
Le 1er février 1701, Mirabeau est porté à 2 bataillons. Le 1er se met en route pour l'Italie, se 
trouve aux combats de Carpi  et de Chiari , et mis en garnison à Crémone, assiste à la 
surprise, sert en 1702 à la bataille de Luzzara et à la prise de Luzzara et de Borgoforte. Le 
2e bataillon, qui venait d'arriver à l'armée, est placé dans Mantoue, d'où ses grenadiers sortent 
au mois de décembre pour prendre part à la soumission de Governolo : le colonel de 
MIRABEAU  est blessé dans cette expédition.  
En 1703, ce bataillon demeure cantonné à Bozzolo, Marcaria , Canetto et Gozzolo, et le 1er 
bataillon, après avoir combattu à Stradella, fait partie de l'expédition du Tyrol et se trouve à 
l'affaire de Castelnuovo, de Bormio, à la prise de Nago et d'Arco, passe dans le Montferrat et 
assiste à la prise d'Asti. 
En 1704, le régiment est tout entier aux sièges de Verceil, d'Ivrée et de Verrue.  
Il passe en 1705 sous les ordres du Grand Prieur de VENDÔME  et campe à Moscolino. Le 
31 mai, le capitaine de NARBONNE, chargé d'occuper avec les grenadiers une grosse ferme 
entre le Naviglio et la montagne, est attaqué par tous les grenadiers de l'armée impériale, 
soutenus par 4 bataillons brandebourgeois: il se maintient inébranlable à son poste jusqu'au 
moment où le régiment de La Marine vient le délivrer.  
Le 16 août, le régiment se conduit de la façon la plus brillante à Cassano ; il y souffre 
beaucoup.  
Son colonel y est blessé et fait prisonnier dès le commencement de l'action. Peu après, le 
premier bataillon prend son quartier d'hiver à Acqua-Negra et le deuxième à Caneto. 
Mirabeau combat en 1706 à Calcinato, dans la brigade d'Anjou ; à la fin de mai, 500 hommes 
commandés par le lieutenant colonel de NARBONNE défendent courageusement le château 
de Reggio ; ils y sont fait prisonniers de guerre.  
Le reste du régiment, employé au siège de Turin , évite la disgrâce de l'armée en ralliant le 
corps du comte de MÉDAVY , qui apporte une légère compensation à cette disgrâce par le 
succès de la journée de Castiglione. En 1707, le régiment est à la défense de Toulon.  
Il sert ensuite dans le Dauphiné et la Savoie, prend part à l'attaque de Césane, et joint en 1710 
l'armée de Flandre, où il est embrigadé avec Alsace. Cette année, il cessa d'être commandé par 
le marquis de MIRABEAU , qui avait reçu 27 blessures, et qui se retira estropié des deux bras 
et avec la mâchoire fracassée. 
Le régiment se trouva en 1711, sous le nom de Gensac, à l'attaque d'Arleux , et en 1712 à la 
bataille de Denain, où son nouveau colonel eut le poignet brisé. En 1713, il est sur le Rhin et 
fait les sièges de Landau et de Fribourg . 
Il sert en 1719 sur les Pyrénées, et en 1733 sur le Rhin. Après la prise de Kehl, il y reste en 
garnison.  
L'année suivante, son nouveau chef, le duc de DURAS, le conduit à l'attaque des lignes 
d'Ettlingen et au siège de Philippsbourg. Il assiste en 1735 au combat de Klausen et achève 
la campagne aux camps de Plattz et de Saint Maximin . A la paix, il alla occuper les places 
de la Navarre. 
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Au mois d'avril 1742, Duras part avec Royal pour la Bavière, et concourt à la prise 
d'Elnbogen et de Kaaden. 
En janvier 1743, il s'établit à Deckendorf : c'est pendant cet hiver qu'il prend le nom de 
Bonnac. 
Il se rend à Plating le 1er mai 1743, coopère, avec Picardie et Royal, à la défense de 
Dunkelfingen, se retire à Ratisbonne et de là en France, où il rentre au mois de juillet , sauf 
un piquet laissé dans Ingolstadt, qui ne rejoignit qu'en octobre à Thionville , où le corps avait 
été mis en garnison. 
En 1744, Bonnac contribue à la défaite du général NADASTY  à Saverne ; combat à 
Augenheim, fait le siège de Fribourg  et prend ses quartiers d'hiver en Souabe. En 1745, il est 
avec le prince de CONTI  en Alsace.  
Il passe en 1746 en Flandre, fait les sièges de Mons, de Charleroi  et de Namur, et reste en 
garnison à Namur. En 1747, il combat avec vigueur à Lawfeld ; le colonel de BONNAC y 
perd une jambe. 
En 1748, pendant le siège de Maëstricht, le régiment fait partie du corps d'observation établi 
sur la rive droite de la Meuse, en arrière du château de César, pour la garde des ponts.  
A sa rentrée en France, il est réduit à un bataillon le 15 novembre 1748, et rétabli à deux 
bataillons le 10 mars 1749, par l'incorporation du régiment de Vivarais, dont plus tard il 
prendra le titre. 
En 1757, sous le nom de Cossé, il est à l'armée de SOUBISE et il est écrasé à Rosbach. Le 
colonel est blessé et pris ; le lieutenant colonel de MAUCLAIR  reçoit deux coups de sabre 
sur la tête et tombe aussi entre les mains de l'ennemi ; le commandant de BEAUDEAU  et le 
major DORMAND  sont blessés ; le capitaine BONAL  et les lieutenants MONTEIL  et 
SÉNAUT sont tués ; 20 autres officiers sont blessés, et pris la plupart.  
Incapable de continuer le service en Allemagne, le régiment est envoyé en Bretagne, et 
participe en 1758 à la défaite des Anglais à Saint-Cast.  
Il reparaît sur le Rhin en avril 1761, sous le nom de Lemps, et il fait cette campagne et la 
suivante embrigadé avec Dauphin. A sa rentrée en France, il est envoyé à Rennes. 
Il prend le 10 décembre 1762, le titre de la province de Vivarais, et il passe au service des 
Ports et Colonies. 
Vivarais, qui avait été envoyé à Dinan et Saint-Servan à la fin de 1762, part en mai 1763 
pour La Rochelle et l'île d'Oléron, puis pour Marseille en octobre 1766, Saint-Omer en 
août 1767, à Valenciennes en octobre 1768 et pour le camp de Verberie en juillet 1769. 
Après la levée de ce camp, il est allé au Quesnoy, et de là à Landernau en janvier  1771, à 
La Rochelle en avril 1773, à Bayonne en octobre 1774, à Saint-Omer en novembre 1776, à 
Aire  et Saint-Venant en juillet 1778, à Huningue en novembre 1778, à Valence et 
Montdauphin  en juillet  1779, à Montpellier  en mai 1780, à Douai en novembre 1781, à 
Calais en octobre 1783 et à Béthune en septembre 1786.  
A la fin de 1787, pendant les troubles de l'Irlande, le 2e bataillon est envoyé à Caen, où il ne 
fait qu'un court séjour.  
En septembre 1788 il est appelé au camp de Saint-Omer, après lequel il revient à Béthune. 
Son séjour prolongé dans cette petite ville avait, parait-il, établi entre les habitants et les 
soldats des relations trop intimes.  
Le 26 janvier 1790, à 3 heures du matin, Vivarais reçoit l'ordre un peu brusque de partir le 
jour même pour Lens. Il se met en route à midi, mais, à quelque distance de la ville, la plus 
forte partie du régiment fait demi tour avec les drapeaux et retourne à Béthune. Les officiers, 
la plupart des sergents et une centaine d'hommes suivent seuls le colonel de CORTAVEL , 
qui les conduit à Douai.  
Le commandant de place de Béthune, M. de BEAULAINCOURT , au milieu des 
démonstrations d'allégresse des soldats et des bourgeois et bourgeoises de la ville, demeura 
fort embarrassé. Il consentit enfin à recevoir ces hommes rebelles dans la place et voulut bien 
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se contenter d'un renouvellement du serment de fidélité à la Nation, au Roi et à la Loi, qui, 
dans la circonstance, semble être venue fort à propos. 
La partie fidèle du régiment était arrivée le 28 janvier à Landrecies, où elle reçut de 
nouveaux drapeaux, et fut aussitôt dirigée sur Verdun, suivie à quelques jours de distance par 
les soldats de Béthune, qui n'avaient pas tardé à reconnaître la puérilité du motif de leur 
rébellion et qui avaient peut-être eu le temps de s'apercevoir que le bourgeois cesse d'être 
aimable pour le soldat aussitôt que celui-ci devient onéreux. 
Le régiment, rétabli, fut envoyé en mai 1791 à Longwy, d'où il passa à Metz en janvier 
1792.  
Quand la guerre commença, le 1er bataillon et les grenadiers du 2e firent partie de l'armée du 
Centre ; le reste demeura à Metz.  
Les compagnies de guerre assistèrent à la canonnade de Valmy, et se firent remarquer par leur 
acharnement dans la poursuite des Prussiens. 
En 1793, le 1er bataillon est à l'armée du Nord et se signale à la prise d'Ypres. En 1794, il 
contribue à la conquête de la Flandre hollandaise, et il entre le 22 septembre dans la 
formation de la 131e demi brigade, qui a pris, le 13 février 1796, le n°1 dans le 2e amalgame. 
Ce corps, devenu le 1er régiment de ligne du Consulat et de l'Empire, a servi aux armées du 
Nord et de Batavie, de Mayence, du Danube, du Rhin et d'Italie jusqu'en 1801. Il a occupé les 
garnisons de Milan , Mantoue, Verrue et Brescia, et dans le royaume de Naples jusqu'en 
1811. Il a fait la campagne de 1813 au corps d'observation de réserve, celle en Italie et sur les 
Pyrénées. En 1815, il était au 2e corps. Ses restes sont entrés dans la légion du Rhône, 
devenue le 54e de ligne. Il avait été licencié à Latillé  (Vienne). 
Le 2e bataillon de Vivarais a quitté Metz en 1793, a fait partie de l'armée des Ardennes, et est 
devenu, le 5 avril  1794, le premier bataillon de la 132e demi-brigade, qui a été versée, le 4 
mai 1796, à l'armée de Sambre-et-Meuse, dans la 108e nouvelle, dont on trouvera les services 
au titre de Bourbonnais. 
 
Vivarais avait les quartiers de ses drapeaux disposés en damier, présentant 4 carrés plus petits, 
jaune, noir, rouge et vert. 
Il avait d'abord été distingué dans sa tenue par les parements, le collet et la veste rouges, les 
boutons jaunes, les pattes ordinaires garnies de 5 boutons et 5 boutons sur la manche; chapeau 
bordé d'or.  
En 1763 il avait pris les parements vert de Saxe sur un habillement entièrement blanc. En 
1775, les parements étaient gris de fer; de 1776 à 1779, il eut les revers et les parements gris 
de fer, le collet aurore, et les boutons jaunes. 
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